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Alors qu'il s'apprête à intégrer l’armée israélienne pour 
effectuer son service militaire, Joseph découvre qu'il n'est 
pas le fils biologique de ses parents et qu'il a été échangé 
ala naissance avec Yacine, l'enfant d'une famille palestinienne 
de Cisjordanie. 

La vie de ces deux familles est brutalement bouleversée 
par cette révélation qui les oblige à reconsidérer leurs identités 
respectives, leurs valeurs et leurs convictions. 


Entretien avec 
Lorraine Lévy 


Comment est né le projet du FILS DE L'AUTRE ? 
Lorraine Lévy - Un jour, Éric Amouyal, l'associé de Virginie 
Lacombe, lui a apporté un synopsis écrit par Noam Fitoussi 
qui avait eu la belle idée de ces deux enfants, l'un Israélien, 
l'autre Palestinien, échangés à la naissance à cause du chaos 
provoqué par des bombardements sur une maternité. Noam 
n'étant pas scénariste, Virginie a fait appel à Nathalie Saugeon 
pour écrire avec lui une premiére mouture du scénario. Quand 
il y a eu une version susceptible d'intéresser à la fois des 
financiers et un réalisateur, Virginie me l'a envoyée. C'est la 
première fois que je recevais par la poste un projet qui 
m'attrapait par le coeur. Je me suis dit : « C'est une histoire 
pour moi. » Car elle est en relation directe avec mes propres 
obsessions : quelle est la place que l'on peut occuper dans 
sa propre vie, puis dans celle des autres, le lien à l'enfance, 
la filiation... À partir de là, j'ai travaillé avec Virginie et Nathalie 
Saugeon, puis seule, de manière à emmener le scénario vers 
le film que j'avais envie de faire. 


La famille était un élément important de vos deux premiers films. Est-ce parce que 
c'est l'un des thémes centraux du FILS DE L'AUTRE que vous avez craqué pour le 
projet ? 

L.L. - La famille est un microcosme dans lequel se trouve la genése de ce que l'on est. 
Mais c'est quoi étre un enfant ? C'est quoi étre adulte ? Peut-on choisir de rester l'un 
ou de devenir l'autre ? J'aime assez la définition de Kenneth Branagh « Un adulte, c'est 
juste un enfant qui a des dettes »... Évidemment dans LE FILS DE L'AUTRE, on est au 
coeur du questionnement. Les deux garçons ont des chemins de vie tellement différents 
que l'un a basculé et l'autre pas encore. Yacine, en quittant assez tót son cocon familial 
pour suivre des études en France, est projeté dans une réalité qui l'oblige à étre un 
homme. Alors que Joseph, qui vit dans un nid surprotecteur est resté un enfant. J'ai 
voulu que cette différence saute aux yeux, que cette fracture soit physiquement incarnée 
par mes acteurs. Que l'on voie les traces de l'enfance sur Joseph (Jules Sitruk), comme 
un masque tendre, alors que Yacine (Mehdi Dehbi) offre une image construite et mature. 


Si la famille est un thème qui vous est cher, il fallait néanmoins 
l'inscrire dans l'Histoire, celle du conflit israélo-palestinien. 

L.L. - C'est ce qui a tempéré mon ardeur et mon enthousiasme à 
m'emparer du projet. Je me disais que je n'étais pas habilitée à me 
lancer dans une aventure comme celle-là alors que je ne suis ni 
Israélienne ni Palestinienne. Je ne voulais pas faire un film qui ait l'air 
de faire la lecon de quelque facon que ce soit. Pour moi, la seule 
facon d'aborder ce sujet était d'avoir une posture d'humilité dès le 
départ, et de raconter d'abord la petite histoire. Que la grande Histoire 
soit là pour exacerber les passions, les tensions. Je n'ai en aucun 
cas le sentiment d'avoir fait un film à caractère politique. Il l'est mais 
malgré moi. Quant au scénario, une fois que nous nous sommes 
retrouvés sur place pour la préparation, mes producteurs et moi nous 
sommes rendu compte que par beaucoup d'aspects, il ne 
correspondait pas à la réalité du pays. Ni Noam, ni Nathalie ni moi 
ne vivons en Israël. Or il faut vivre dans ce pays pour connaitre les 
petites choses qui deviennent de grandes choses quand on les vit. 
Il a fallu déshabiller le scénario, déconstruire et reconstruire pour être 
crédible. Tous les membres de l'équipe, qui était constituée de Juifs 
israéliens, et de Palestiniens vivant en Israël ou en Cisjordanie, ont à 
un moment donné exprimé des choses par rapport au scénario. J'ai 
été trés à l'écoute car j'y ai puisé des vérités que ni mes coscénaristes 
ni moi ne pouvions connaitre. Chaque matin je prenais des notes et 
chaque soir je retravaillais les scénes du lendemain. Les acteurs, qui 
recevaient les séquences nouvelles ou modifiées quelques heures 
avant le tournage, ont tous joué le jeu. Tout ca m'a nourrie et m'a 
aidée à me débarrasser de mes clichés. C'était mon angoisse : us 
véhiculer des clichés de façon naturelle. A* 


Avez-vous écrit avec des acteurs en téte ? 

L.L. - J'ai besoin de ca. Dés que nous avons commencé à parler casting avec mes 
producteurs, j'ai pensé à Emmanuelle Devos avant méme que je n'aborde le travail sur 
le scénario. Son nom a été accueilli avec enthousiasme par mes producteurs et ma 
coscénariste. Emmanuelle a cette intelligence immédiate de l'émotion. Elle est cérébrale 
et en même temps charnelle. C'est une actrice de paradoxe. Pascal Elbé, j'avais déjà 
travaillé avec lui. C'est un acteur absolument délicieux avec un physique magnifique et 
un mystère, une fêlure... J'ai trouvé que le couple fonctionnerait trés bien. Ils nous ont 
dit oui rapidement, ce qui nous a permis après d'aller à la rencontre des autres acteurs. 


Quand on fait un film qui raconte l'histoire de deux enfants échangés à la naissance 
il faut trouver des acteurs dont les critéres physiques font qu'ils peuvent ressembler 
aux deux couples de parents. Avez-vous fait un long casting pour les trouver ? 

L.L. - J'avais besoin d'avoir de grands acteurs. Le reste se travaille. Y compris la 
ressemblance. J'ai découvert Mehdi Dehbi dans le téléfilm de Canal +, L'INFILTRÉ. Je 
l'avais trouvé remarquable avec ce dont j'avais besoin pour le personnage de Yacine, 
que je voulais troublant, insaisissable, grave et léger... Pour le róle de Joseph, on devait 
normalement trouver le comédien sur place. Il me fallait donc un Israélien qui parle 
francais étant donné que nous avions bien mis l'accent sur le fait que c'était une famille 
française venue s'installer en Israël. J'ai rencontré d'excellents acteurs là-bas, sans 
jamais pourtant étre convaincue. J'en ai parlé à mes producteurs et me suis mise à 
chercher en France. Du coup le probléme s'inversait : il fallait qu'ils parlent trés bien 
l'hébreu ! J'ai rencontré Jules Sitruk. Je l'ai vu arriver à notre rendez-vous, timide, 


hésitant, fragile, mais trés élégant... et au bout de trois minutes j'ai su que c'était lui. Il 
a fallu qu'il renforce son hébreu, qu'il travaille la guitare... il a beaucoup bossé ! Une 
fois que j'ai eu mes deux jeunes, je me suis sentie beaucoup plus en sécurité. I| ne me 
restait plus qu'à constituer la famille palestinienne. 


Justement, comment ca s'est passé ? 

L.L. - J'avais sur place une directrice de casting pour les róles israéliens et une pour 
les palestiniens. J'ai vu beaucoup d'acteurs et d'actrices : ca a été des moments trés 
forts. Je me souviens d'un trés grand acteur, Juliano Mer-Khamis, qui a été assassiné 
par un groupe extrémiste palestinien un peu avant notre rendez-vous. Ca a été un choc 
terrible. Et puis j'ai rencontré Khalifa Natour, qui m'a tout de suite bouleversée. Je l'avais 
vu et aimé dans LA VISITE DE LA EANFARE. J'ai aimé son humanité, son cóté lunaire. 
J'avais envie d'un Saïd poétique. Ses interrogations sur le personnage, ses réflexions, 
son questionnement... tout me plaisait. Après il s'agissait de former une famille homogène. 
Quand j'ai commencé le casting des femmes, une bombe a explosé à Jérusalem, à 
l'arrét d'un bus qui desservait les colonies. Du coup, tous les check-points ont fermé 
et beaucoup d'actrices arabes n'ont pas pu venir. Celles qui sont venues, pour pouvoir 
rejoindre le casting à Tel-Aviv, ont dà contourner les check-points à pied. Areen Omari 
a marché quatre heures et demi pour nous rejoindre ! Elle ne savait même pas comment 
elle allait pouvoir rentrer chez elle, à Ramallah... Malgré sa fatigue, elle a passé ses 
essais avec beaucoup de gráce et de conviction. J'ai ressenti une grande force, une 
grande beauté. J'avais trouvé Leila, qui règne sur ses hommes avec amour et panache. 
Je voulais que ce soit une famille matriarcale. 
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Dans l’histoire, les pères se noient dans les tourbillons de cette vérité qui leur est 

insupportable. Ils préfèrent fuir qu'affronter. La souffrance les paralyse. Alors que les 

mères sont trés rapidement au clair avec elles-mêmes, ce qui n exclut évidemment pas 

la souffrance. Mais elles savent trés vite : 

1) Que le fils qu'elles ont élevé continue d'étre leur fils. 

2) Qu'il y a un autre fils, et qu'il est hors de question de passer à cóté, de ne pas le 
connaitre et de ne pas apprendre à l'aimer. 

3) Que si ca doit passer par une main tendue, alors cette main doit se tendre au plus vite. 

4) Qu'il va falloir convaincre les hommes qu'il n'existe aucune autre alternative possible. 

C'est un film qui dit que la femme est l'avenir de l'homme, que si les femmes font 

alliance, elles peuvent pousser les hommes à étre meilleurs. 


Comment avez vous préparé ce film ? 

L.L. - De facon technique, mais aussi idéologique. Même si je ne voulais pas que ce 
soit un film politique, ca ne pouvait pas ne pas être un film à caractère idéologique. Pour 
ca je me suis choisie des parrains. Le premier, je l'ai rencontré, c'est Yasmina Khadra. 
J'ai voulu lui soumettre le scénario, parce qu'il avait été écrit par trois Francais dont 
deux Juifs, et que je voulais le point de vue d'un intellectuel et d'un artiste arabe pour 
savoir si le scénario n'était pas déséauilibré. Yasmina Khadra a accepté, il l'a lu, il a fait 
ce qu'on appelle une consultation, il a annoté le scénario, posé des éléments de dialogues 
dont nous nous sommes servis. ll a apporté sa vision. 

Le deuxième parrain est extrêmement emblématique. Je ne l'ai jamais rencontré, il n'est 
méme pas au courant, mais je l'ai choisi comme on se choisit une famille : c'est l'inmense 
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écrivain israélien Amos Oz, fondateur, en 1977, du mouvement La paix maintenant. La 
pensée d'Amos Oz a guidé mon travail. Quand je suis arrivée sur le tournage, j'ai donné 
a chaque chef de poste un petit livre intitulé “Imaginer l'Autre", transcription d'un long 
entretien d'Amos Oz. Je voulais que mes collaborateurs le lisent parce que ce bouquin 
contenait le même message d'ouverture que celui que je souhaitais donner au film. Pour 
Amos Cz, la seule solution au conflit israélo-palestinien réside dans un compromis 
historique où chacun recevrait une partie de ce qu'il estime lui appartenir. 

Amos Oz a été une sorte de guide spirituel. Voilà pourquoi je le remercie dans mon 
générique de fin. J'ai d'ailleurs glissé une interview de lui à la radio dans une séquence 
et dans une autre, Emmanuelle Devos lit un de ses livres. 


Y avait-il pour vous, en tant que Juive, une forme d'engagement dans votre volonté 
de faire LE FILS DE L'AUTRE ? 

L.L. - Je me suis posé la question. Ma judaité fait partie de moi. Je ne suis pas pratiquante, 
je suis athée, mais je suis juive et je ne peux pas l'oublier puisque une grande partie de 
ma famille a été exterminée dans les camps de concentration. Maintenant je suis juive 
mais Je ne suis pas israélienne, ce sont deux choses différentes. 


Comment ca se passe quand une équipe francaise vient tourner un film en Israël, 
dans ce contexte particulier. Était-ce une préoccupation pour vous ? 

L.L. - Ni mes producteurs, ni moi, ni personne n'avions l'intention de débarquer en 
conquérant. On est arrivé avec une humilité sincère, avec l'envie de faire ce film, de 
raconter cette histoire, mais de la raconter ensemble. On voulait que ce soit un projet 
fédérateur. J'ai demandé à notre producteur exécutif israélien de remettre un 
scénario (traduit en anglais) à chacun des techniciens. C'était trés important 
pour moi qu'un électro ou un machino travaillant sur ce film sache exactement 
ce qu'il véhiculait et puisse adhérer ou pas au projet, en connaissance de 
cause. Ensuite, ca a été difficile dans la mesure où Israël est à la fois un pays 
ouvert et fermé. Circonspect vis à vis de celui qui n'est pas de là-bas. Et c'est 
légitime. Parce que cette méfiance fait aussi partie des conditions de survie 
du pays. Il a donc fallu montrer patte blanche - et pas qu'une fois. Ca a été 
un long travail pour s'apprivoiser mutuellement mais nous arrivions avec une 
telle naiveté qu'elle a généré beaucoup d'énergie positive. Beaucoup ! 


Vous gardez quel souvenir du premier jour de tournage ? 

L.L. - Bizarrement, ce n'est pas celui qui m'a le plus marquée. Je garde le 
souvenir d'un premier jour de tournage, c'est à dire un mélange d'excitation, 
de besoin d'y aller, que ca démarre enfin, mais aussi la peur, les craintes... 
C'était la première fois que je tournais un film en quatre langues (français, 
hébreu, arabe, anglais) moi qui n'en parle qu'une et demie ! Je me demandais 
comment j'allais me débrouiller, comment j'allais pouvoir tenir mon équipe, 
leur transmettre mes besoins, comment travailler avec les acteurs, comment 
arriver à leur insuffler certaines nuances... et puis finalement il faut se jeter 
dans la mélée et tout se passe bien. 


Quel est le jour dont vous vous souvenez le plus ? 

L.L. - Celui où nous avons tourné devant le mur. J'étais allée plusieurs fois 
en Israël mais Je n'avais jamais vu le mur comme ca. Jamais. L'endroit où nous 
avons construit le check-point, je l'ai trouvé par hasard. On était en repérages 
et brusquement, on se retrouve sur cette route étrange, comme un « L » à 
l'envers avec ce mur qui s'étendait devant nous à l'infini, comme une immense 
cicatrice, à cóté duquel il y avait ce camp de nomade, qui est un vrai camp 


de nomades, et derrière le mur, le village palestinien... C'était un endroit 
incroyable, qui racontait beaucoup en une seule image. J'ai su qu'on 
devait construire là, tourner là. 

Au pied de ce mur il y a eu des moments trés forts, comme lorsque nous 
avons tourné de nuit la scène où Pascal Elbé part à pied à la recherche 
de Joseph. Il était une ou deux heures du matin, le bruit de l'installation 
et la puissance des projecteurs ont fait que de l'autre cóté du mur, ils 
commençaient à se demander ce qu'il se passait. Et pendant que nous 
étions en train de répéter, on a entendu des cris, on a vu des choses 
tomber, on a levé la téte et apercu des garcons qui avaient grimpé sur 
le mur - je ne sais pas comment étant donné qu'à cet endroit il mesure 
six ou sept mètres de haut et qu'il est hérissé de barbelés ! Ils se tenaient 
en équilibre pour voir ce qui se passait. Les palestiniens de l'équipe leur 
ont expliqué que nous étions une équipe de cinéma. Moi j'étais bléme. 
Parce qu'un mur en évoque un autre, et qu'il y avait des images inévitables 
qui surgissaient. Celles du mur de Berlin ou, plus violentes encore, du 
ghetto de Varsovie. 

Les choses se sont tassées, les garcons sont restés en hauteur mais 
silencieusement. À peine avions-nous commencé à tourner qu'on a été 
interrompus par les sirénes des Hummer de la police israélienne ! Je me 
suis vraiment demandé si on allait pouvoir tourner ! Et là ce sont les 
membres israéliens de l'équipe qui sont allés voir les policiers, pour 
arranger les choses... et on a tourné. À ce moment je me suis demandé 
oü était le film : dans ce que je vivais ou dans ce que je racontais ? Dans 
les deux, sürement. 


Quand on est dans un pays ou l'on est confronté à des choses aussi fortes, est-ce 
qu'on a tendance à étre dépassé par les événements ? 

L.L. - Dans une histoire comme celle-là oü la vraie vie est plus forte que la vie révée, on 
peut effectivement se perdre. Je crois que j'ai été sauvée de ca par les discussions avec 
mes techniciens et mes acteurs qui n'ont cessé de m'ouvrir à ce que je voyais sans 
parfois comprendre, ou à ce que je comprenais sans le formaliser. C'est vrai que j'ai eu 
la sensation d'avoir vécu en un peu moins de quatre mois, une espèce de formation 
accélérée et d'étre plus que jamais une passeuse. C'est à dire de recevoir des émotions, 
des chocs, et d'en nourrir tout de suite mon histoire. C'est aussi pourquoi il fallait réécrire 
tout le temps parce que plus que jamais ce film était une matière mouvante. La laisser 
se figer aurait été dangereux. 


En voyant LE FILS DE L'AUTRE, on a vraiment le sentiment que votre mise en scéne 
a évolué, que vous avez grandi comme réalisatrice. Est-ce un sentiment que vous 
avez éprouvé ? 

L.L. - Deux choses : d'abord c'est mon troisième long-métrage de cinéma, mais mon 
quatrième film. La réalisation s'apprend en travaillant et en se nourrissant de ses 
expériences précédentes. Plus on tourne, plus on se sent libre de ce qu'on peut faire. 
Au début, pour moi qui suis d'abord scénariste, la force était dans l'écrit. Or quand on 
passe à la réalisation, on découvre que la force est dans l'image. La tentation était 
grande au début de se servir du scénario non pas comme un matériau de départ, 
comme une colonne vertébrale mais comme un tout à filmer tel quel. Plus on avance 
et plus on se rend compte qu'on doit s'en éloigner et que la force de l'image ne doit 
pas étre redondante avec le pouvoir du mot. Ensuite, c'est la premiére fois que je suis 
aussi libre. Mes producteurs m'ont fait confiance. Ils m'ont suivie en tout. Cette confiance 
m'a galvanisée. Pourtant on avait trés peu d'argent, on a tourné en 33 jours, et on avait 


tellement de prob 


emes de budget que j'ai dû rendre une journée de tournage sur le 
plateau. Malgré ca, nous n'avons été privés de rien, nous avons tourné selon nos 
besoins. Cette confiance, cette liberté, m'ont donné des ailes. Brusquement j'ai oublié 
toutes les contraintes. Et cela a incité au dépassement. 


On a beau tourner tout ce qu'on veut, le film reste à trouver au montage. Comment 
ca s'est passé ? 

L.L. - On parle souvent du montage comme étant la première étape de la post-production. 
Pour moi, ça fait plutôt partie du tournage. Sylvie Gadmer a commencé à travailler 
pendant que je tournais. Ce qui était intéressant parce qu'elle me renvoyait des impressions 
sur ce qu'elle voyait. J'avais un avis avisé de premier spectateur. Quelques jours aprés 
la fin du tournage, Sylvie me donnait ainsi à voir un premier bout-à-bout du film. 
Ensuite, on a commencé à travailler ensemble avec la volonté de raconter l'histoire de 
la facon la plus fluide possible, de manière à ce que tous les chemins de traverse soient 
nourris par les émotions des personnages et pas par des artifices de montage. 


La musique est importante dans le film. Comment avez vous choisi le compositeur ? 
L.L. - J'ai toujours accordé à la musique une place prépondérante. Sur LA PREMIERE 
FOIS QUE J'AI EU 20 ANS, on avait travaillé avec le compositeur des semaines en 
avance de manière à avoir des maquettes sur le plateau. Pendant que je préparais LE 
FILS DE L'AUTRE, j'ai rencontré la musique de Dhafer Youssef et j'ai eu un choc 
considérable. C'est un musicien trés atypique, qui a fait l'école Coranique, qui a été 
muezzin, qui à 19 ans a quitté tout ca pour voyager, qui a posé ses valises à Vienne, à 
Paris, à New-York, qui a découvert le jazz scandinave, qui joue du oud et a une voix 
incroyable... Pour moi sa musique est une sorte de cri primal. Elle collait au film. Alors 
j'ai donné ses CD à Sylvie, ma monteuse, avec des indications trés précises sur les 
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morceaux que j'avais envie d'utiliser. Pendant que je tournais, Sylvie a monté la musique 
sur des images et m'a aussitót envoyé un mail pour me dire : « Ca marche ! » 

Une fois le premier montage du film effectué, il a bien fallu s'inquiéter de savoir si Dhafer 
Youssef accepterait de signer la musique du FILS DE L'AUTRE. Pour moi c'était tellement 
une évidence que s'il avait dit non, ca aurait été dramatique. Heureusement, il a dit oui. 


Le conflit israélo-palestinien semble sans fin. Quand on fait un film qui traite de ce 
sujet, c'est difficile de trouver une fin ? 

L.L. - Ga a été extrêmement difficile ! Dans le scénario de départ, Noam avait voulu un 
attentat. Je n'en voulais pas parce que je trouvais que c'était une fin attendue et que 
je me battais pour que ce film échappe à une violence d'usage si j'ose dire. Nathalie et 
moi avons réfléchi à une meilleure fin sans vraiment trouver. Pendant le tournage je 
n'arrétais pas d'y penser. Très vite j'ai compris qu'il fallait laisser les adultes de côté, 
que ca devait se passer entre les jeunes car le film raconte d'abord l'histoire de cette 
jeunesse-là. J'ai écrit une première fin dont ma première assistante, Sophie Davin m'a 
dit : « Je suis süre que tu peux trouver mieux ! » 

La bonne idée est venue in extremis. J'avais prévu de faire un panoramique à 360? dans 
une carcasse d'immeuble surplombant une vallée, oü Yacine vient se réfugier. Finalement, 
j'ai fait la même chose mais sur 180°. Pour qu'à la fin du film, les 180? restant soient 
ceux de Joseph, qui remplace Yacine dans un méme panoramique inversé. lls sont 
chacun la moitié de l'autre. 


Vous avez déjà montré le film aux membres de l'équipe, quelle a été leur réaction ? 
L.L. - Oui. C'était un moment très émouvant. Malheureusement tout le monde n'était 
pas là car c'est une projection que nous avons faite à la Cinémathèque de Tel-Aviv en 
journée, donc certains travaillaient. Ceux qui étaient là étaient heureux, émus, Khalifa 
Natour était bouleversé. 


Vous croyez au pouvoir du cinéma ? 

L.L. - Pour quoi ? Pour changer le monde ? Non. Pour partager, transmettre, échanger, 
oui. Un livre, un film, c'est un dialogue avec celui qui fait la démarche de venir à sa 
rencontre. C'est un moyen de vivre et de comprendre l'humanité de l'Autre. 


Propos recueillis par PATRICK FABRE 


Lorraine Lévy 


Lorraine Lévy est scénariste et réalisatrice pour le cinéma et la télévision. 
Elle est également auteur et metteur en scène de théâtre. 


Filmographie 
| lectiv 
CINEMA SE ec e 
2012  LEFILS DE L'AUTRE 
2008 MES AMIS MES AMOURS 
2005 LA PREMIÈRE FOIS QUE J'AI EU 20 ANS 


TÉLÉVISION 
2010 UN DIVORCE DE CHIEN ! - TF1 


ÉCRITURE DE SCÉNARIO (scénariste ou coscénariste / sélection) 
Plus de 30 scénarios de fiction, diffusés sur France Télévision, Canal+, ou TF1, parmi 
lesquels (les plus récents) : 


2009 DU SANG ET DE L'ENCRE (90 mn) - TF1 

2008 | CARTOUCHE, LE BRIGAND MAGNIFIQUE (2 x 100 mn) - France 2 
2007 L'AFFAIRE SACHA GUITRY (90 mn) - France 3 

2006 MA MEILLEURE AMIE (90 mn) - France 2 

2005  LAGARDÈRE (2 x100 mn) - France 2 / Canal+ 

2003 LES FRANGINES (90 mn) - TF1 


THÉÂTRE 

Écriture 

1993 LE PARTAGE 

1992 ZELDA 

1988 FINIE LA COMÉDIE 


Mise en scéne 
1994 LE PARTAGE, de Lorraine Lévy 
Création au Théátre Marie Stuart, Paris / Festival d'Avignon. 
1992  ARCHITRUC, de Robert Pinget 
Théátre Arcane, Paris / Festival d'Avignon. 
1990 PIÈGE POUR UN SEUL HOMME, de Robert Thomas 
Théátre de la Main d'or, Paris. 
1989  L'OURS ET UN JUBILÉ, d'Anton Tchekhov 
Théâtre Daniel Sorano, Vincennes. 
1988 FINIE LA COMÉDIE, de Lorraine Lévy 
Théátre Marie Stuart, Paris / Roseau Théátre, Paris. 


Emmanuelle Devos 


Emmanuelle Devos fait sa première apparition à l'écran en 1986 dans ON A 
VOLÉ CHARLIE SPENCER ! grâce à Francis Huster, son professeur au Cours 
Florent. 

Elle tourne ensuite dans le premier court-métrage de Noémie Lvovsky DIS-MOI 
OUI, DIS-MOI NON en 1989, puis en 1990 dans le moyen-métrage LA VIE DES 
MORTS d'Arnaud Desplechin dont elle devient une figure familiére : LA 
SENTINELLE, COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ...(MA VIE SEXUELLE), ESTHER 
KHAN, ROIS ET REINE, UN CONTE DE NOEL. 

Elle joue pour de jeunes auteurs comme Sophie Filières (AÏE) ou Dante Desarthe 
(COURS TOUJOURS) et fait quelques incursions dans des films plus grand 
public : LE DÉMÉNAGEMENT de Olivier Doran ou PEUT-ÊTRE de Cédric Klapisch. 
Son interprétation d'une secrétaire sourde dans le flm SUR MES LÈVRES de 
Jacques Audiard lui vaut le César de la Meilleure Actrice en 2001. Elle enchainera 
avec L'ADVERSAIRE de Nicole Garcia et retrouve Jacques Audiard pour DE 
BATTRE MON CCEUR S'EST ARRÉTÉ. 

Suivront LA MOUSTACHE d'Emmanuel Carrère en 2005 et GENTILLE de Sophie 
Filliéres. 

En 2010 son rôle dans À L'ORIGINE lui permet d'obtenir le César de la Meilleure 
Actrice dans un second róle. 

Emmanuelle Devos a joué dans de nombreuses pièces de théâtre mises en 
scène par Christophe Honoré, Arnaud Meunier, Louis-Do de Lencquesaing... 
On a pu la voir aussi dans plusieurs téléfilms. 


2012 
2011 


2010 
2009 


2008 


2007 


2005 


2004 


2003 


2002 
2001 
2000 


1999 
1997 
1996 
1994 


1992 
1990 


Sélective 


LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 
POURQUOI TU PLEURES ? de Katia Lewkowicz 
LA PERMISSION DE MINUIT de Delphine Gleize 
COMPLICES de Frédéric Mermoud 

À L'ORIGINE de Xavier Giannoli 

LES HERBES FOLLES de Alain Resnais 

LES BEAUX GOSSES de Riad Sattouf 

BANCS PUBLICS de Bruno Podalydés 

COCO AVANT CHANEL de Anne Fontaine 

UN CONTE DE NOÉL de Arnaud Desplechin 

THE UNSPOKEN (Le non-dit) de Fien Troch 

DEUX VIES PLUS UNE de ldit Cebula 

CEUX QUI RESTENT de Anne Le Ny 

J'ATTENDS QUELQU'UN de Jéróme Bonnell 
GENTILLE de Sophie Fillieres 

LA MOUSTACHE de Emmanuel Carrère 

DE BATTRE MON COEUR S'EST ARRÉTÉ de Jacques Audiard 
ROIS ET REINE de Arnaud Desplechin 

LA FEMME DE GILLES de Frédéric Fonteyne 
BIENVENUE EN SUISSE de Léa Fazer 
RENCONTRE AVEC LE DRAGON de Héléne Angel 
IL EST PLUS FACILE POUR UN CHAMEAU de Valéria Bruni- Tedeschi 
PETITES COUPURES de Pascal Bonitzer 
L'ADVERSAIRE de Nicole Garcia 

SUR MES LÈVRES de Jacques Audiard 

AÏE de Sophie Filières 

ESTHER KAHN de Arnaud Desplechin 
PEUT-ÊTRE de Cédric Klapisch 

ARTEMISIA GENTILESCHI de Agnés Merlet 
ANNA OZ de Éric Rochant 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ... de Arnaud Desplechin 
OUBLIE-MOI de Noémie Lvovsky 

LES PATRIOTES de Éric Rochant 

LA SENTINELLE de Arnaud Desplechin 
EMBRASSE MOI de Noémie Lvovsky 


Pascal Elbé 


Pascal Elbé entame sa carrière dans le cinéma en 2003 ou il est à l'affiche de 
PÈRE ET FILS, qu'il a coécrit avec Michel Boujenah. Nommé aux Césars 2005 
dans la catégorie Meilleur Espoir Masculin, il fait un détour par un film sombre, 
LES MAUVAIS JOUEURS. Il participe au scénario et joue dans le premier film 
de Roschdy Zem, MAUVAISE FOI, avec Cécile de France sorti en 2006. L'année 
suivante, Pascal Elbé revient auprés de Karin Viard dans LA TÉTE DE MAMAN. 
En 2008, il joue dans le film COMME LES AUTRES de Vincent Garenq. La méme 
année, il participe également au remake L'EMMERDEUR de Francis Veber, aux 
côtés de Patrick Timsit, Richard Berry et Virginie Ledoyen. Puis en 2009 à 
l'affiche de ROMAINE PAR MOINS 30 d'Agnés Obadia, et de QUELQUE CHOSE 
À TE DIRE de Cécile Telerman. Cette même année, il réalise TÊTE DE TURC et 
il partage l'affiche avec Patrick Bruel et Vincent Elbaz dans COMME LES CINQ 
DOIGTS DE LA MAIN d'Alexandre Arcady. En 2010 il est à l'affiche de R.I.F. 
RECHERCHE DANS L'INTÉRÉT DES FAMILLES de Franck Mancuso. 


2012 
2010 
2009 


2008 


2007 


2006 
2005 
20023 


Filmoaraphie 
X cw 


LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 

R.LE - RECHERCHE DANS L'INTERÉT DES FAMILLES de Franck Mancuso 
COMME LES CINQ DOIGTS DE LA MAIN de Alexandre Arcady 
TÉTE DE TURC de Pascal Elbé 

ROMAINE PAR MOINS 30 de Agnès Obadia 

QUELQUE CHOSE À TE DIRE de Cécile Telerman 

MES AMIS, MES AMOURS de Lorraine Lévy 

CORTEX de Nicolas Boukhrief 

L'EMMERDEUR de Francis Veber 

COMME LES AUTRES de Vincent Gareng 

3 AMIS de Michel Boujenah 

LA TÉTE DE MAMAN de Carine Tardieu 

LE DERNIER GANG de Ariel Zeitoun 

MAUVAISE FOI de Roschdy Zem 

LES MAUVAIS JOUEURS de Frédéric Balekdjian 

PÉRE ET FILS de Michel Boujenah 


Jules Sitruk 


Jules Sitruk débute au cinéma à l'âge de 11 ans, en 2001, avec MONSIEUR BATIGNOLE. 
Il décroche ensuite le rôle principal de MOI CÉSAR, 10 ANS 1/2, 1M39 en 2003. Puis 
il joue dans VIPÈRE AU POING en 2004, aux côtés de Catherine Frot, et dans LES 
AIGUILLES ROUGES en 2005. Cette même année, il se distingue par sa performance 
de jeune narrateur dans LA MARCHE DE L'EMPEREUR, de Luc Jacquet. Il tourne 
ensuite son premier film en anglais, SON OF RAMBOW, à Londres. En 2009, il interprète 
Pan, dans le court métrage de Nicolas Duval, inspiré du Peter Pan de Régis Loisel. En 
2010 il joue dans le film de Saphia Azzeddine MON PÈRE EST FEMME DE MÉNAGE 
puis dans BOB ET LES SEX POSTICHES en 2011. 


Filmographie 
: oelective 


2012 LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 

2011 BOB ET LES SEX POSTICHES de Yves Mattey 

2010 MON PÈRE EST FEMME DE MÉNAGE de Saphia Azzeddine 
2009 NOS RÉSISTANCES de Romain Cogitore 

2007 | SON OF RAMBOW de Garth Jennings 

2006 LES AIGUILLES ROUGES de Jean-François Davy 

2004 VIPÈRE AU POING de Philippe De Broca 

2003 MOI, CÉSAR, 10 ANS 1/2, 1M39 de Richard Berry 

2001 MONSIEUR BATIGNOLE de Gérard Jugnot 
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Vienai Dehbi 


Mehdi Dehbi décroche à 16 ans le róle principal du film de Abdelkrim Bahloul, LE SOLEIL 
ASSASSINÉ (2004), produit par les frères Dardenne. Il est révélé par son rôle de travesti 
auc cótés d'Antoine de Caunes dans LA FOLLE HISTOIRE D'AMOUR DE SIMON ESKENAZY 
de Jean-Jacques Zilbermann (2009). Aujourd'hui il alterne les projets pour le cinéma et le 
théâtre. Il a été récompensé du FIPA d'or d'interprétation masculine au FIPA 2011 pour 
son róle dans L'INFILTRÉ de Giacomo Battiato. 


Filmoaraphie 
: "elective 


2012 LE SAC DE FARINE de Khadija Leclere 
LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 
MARY'S RIDE de Thomas Imbach 
ALTER EGO de Mehdi Ben Attia 
2011 LOOKING FOR SIMON de Jan Krüger 
2010 SWEET VALENTINE de Emma Luchini 
L'INFILTRÉ de Giacomo Battiato 
2009 LA FOLLE HISTOIRE D'AMOUR DE SIMON ESKENAZY 
de Jean-Jacques Zilbermann 
2004 LE SOLEIL ASSASSINÉ de Abdelkrim Bahloul 


21 


$ 
| 
| 
[] 
4 
| | 
E 
, 
3 
| j 
4 


Khalifa Natour 


Khalifa Natour est un acteur, scénariste et réalisateur palestinien diplômé de l’école BEIT 
ZVI des Arts du Spectacle. || a joué dans de nombreuses pièces de théâtre et dans des 
films palestiniens comme THREE DIAMONDS ou LE MARIAGE DE RANA. Il est révélé en 
2007 dans LA VISITE DE LA FANFARE de Eran Kolirin. En 201 1 il joue dans LE COCHON 


DE GAZA de Sylvain Estibal. 


Filmographie 


2012 
2011 
2007 
2003 


LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 

LE COCHON DE GAZA de Sylvain Estibal 

LA VISITE DE LA FANFARE de Eran Kolirin 

LE MARIAGE DE RANA, UN JOUR ORDINAIRE À JÉRUSALEM 
de Hany Abu-Assad 
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Areen Omari 


L'actrice palestinienne Areen Omari est l'interprète fétiche du cinéaste Rashid Masharawi, 
avec qui elle collabore sur COUVRE FEU (1994), HAÏFA (1996), UN TICKET POUR 
JÉRUSALEM (2002, qu'elle coproduit), ATTENTE (2005) et L'ANNIVERSAIRE DE LEÏLA 
(2008). En offrant un miroir de la vie palestinienne de ces vingt dernières années, ces 
films donnent à sa carrière une coloration politique, engagée et résolument personnelle. 


Filmographie 


2012 LE FILS DE L'AUTRE de Lorraine Lévy 

2009 LĽ'ANNIVERSAIRE DE LEÏLA de Rashid Masharawi 
2006  ATTENTE de Rashid Masharawi 

2005 PRIVATE de Saverio Costanzo 

1996 HAÏFA de Rashid Masharawi 
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| Iste 
Aristique 
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ORITH 
ALON 
JOSEPH 
YACINE 
LEILA 
SAID 
BILAL 
AMINA 
KEREN 
DAVID 
LE RABBIN 
YONA 
ILAN 
ETHEL 
LISA 


EMMANUELLE DEVOS 
PASCAL ELBÉ 

JULES SITRUK 
MEHDI DEHBI 
AREEN OMARI 
KHALIFA NATOUR 
MAHMOOD SHALABI 
DIANA ZRIEK 

MARIE WISSELMANN 
BRUNO PODALYDÈS 
EZRA DAGAN 
TAMAR SHEM OR 
TOMER OFNER 

NOA MANOR 

SHIRA NAOR 
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Réalisation 
Scénario 


d’après une idée originale de 
Producteurs 


Producteur associé 
Directeur de production 
Producteur exécutif (Israël) 
1?** assistante réalisation 
2°" assistant réalisation 
3?"* assistant réalisation 
Scriptes 


Directeur de casting (France) 
Directrice de casting (Israël) 
Directrice de casting (Palestine) 
Régisseur général 

Chef opérateur 

Cadreur 

Chef opérateur son 

Chefs décorateurs 


Chef costumière (Israël) 
Chef costumière (France) 
Chef maquilleuse 

Chef machiniste 
Photographe de plateau 
Réalisateur making of 
Chef monteuse 

Chef monteur son 
Mixeur 

Musique 

Supervision musicale 


Liste 
Technique 


LORRAINE LÉVY 

NATHALIE SAUGEON 
LORRAINE LÉVY 

NOAM FITOUSSI 

NOAM FITOUSSI 

VIRGINIE LACOMBE (Rapsodie Production) 
RAPHAËL BERDUGO (Cité Films) 
ERIC AMOUYAL 

FRÉDÉRIC GRÜNENWALD 
ITAI TAMIR (Laila Films) 
SOPHIE DAVIN 

ASSAF BANIT 

ROE ETINGER 

ISABELLE DELACROIX 
KEREN STERNFELD 
MICKAËL LAGUENS 

ESTHER KING 

ROZEEN BISHARAT 

TONY COPTI 

EMMANUEL SOYER 
PIERRE-LAURENT CHÉNIEUX 
JEAN-PAUL BERNARD 
MIGUEL MARKIN 

EYTAN LÉVY 

RONA DORON 

VALÉRIE ADDA 

MERAV BOUCHOUCHA HOROVITZ 
GAL ALTSHULER 

AMIT BERLOWITZ 

LOUIS LÉVY 

SYLVIE GADMER 
GUILLAUME BOUCHATEAU 
DOMINIQUE GABORIEAU 
DHAFER YOUSSEF 

VARDA KAKON 


Une production Rapsodie Production et Cité Films. En coproduction avec France 3 
Cinéma, Madeleine Films, Solo Films. Avec la participation de Orange Cinéma Séries, 


France Télévisions, Useful Production, Sofica Hoche Artois Images. Ventes 
Internationales : Cité Films. Une distribution Haut et Court Distribution. 
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